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Heure d'Amour.

Oh rouvre tes grands yeux dont la paupièie tremble,
Tes yeux pleins de languieura

Leur regard est si beau quand nous sommes ensemble,
Rouvre-les ; ce regard manque à ia vie, il semble

Que tu fermes ton cœur.

Que m'importe la vie et l'éloge ou le blàrine,
Et les fragiles biens,

Et tout ce qu'on espère, et tout ce g(n'ui proclaie,
PorvuI que je t'écoute et que tes yeux, ehère àme,

Se plangtit dans les miens

pourvu que, m'élançant vers le ciel où m'attire
Le rayoni de la foi,

Je redescende enfin, vaincu par ton sourire,
Jusqu'aux terrestre.s lieux qui ne pourraient suffire

A mon âme sans toi !

Non, je n'oublierai pas....

Non, je n'oublierai pas,-<iel que soit l'avenir,
Quel que soit l'horizon de ma courte existence;
Qu'une teinte dorée ou sombre le nuance,
Qu'il soit ir de image ou prompt à se ternir
Nonî, je n'oublierai pas cette ivresse imprévue,
Qi'éveilla dans ilion cœur la première entrevue,

L'ineffable penchant qui m'entrainait alors,
Et les charmes divins d'um amour sans remords,
Et surtout comme un vent (le rose oui de cinie,
Le parfum de votre tmeeilacée à mou aie.
Non, je n'oublierai pas ce gracieux coup d'ceil
Qui révélait déjà la langueuuir et le deuil,
Ce sourire tremblant, cette voix tout émite
Qui s'échappe d'un cSeur qu'un tendre instinct remuie.
Non, je n'oulierai pas lue dans vos yeux sereins
Je crus apercevoir la trace (les chagrins ;
Non, je n'oiblierai pas l'aveu sous l'aubépine,
Premier aveu d'amour qu'un silence termine,
Et vos touchants regairds qute mes regards troubllaient,
Et nos entretiens d'Sme et nos mains qui tremblaient.
Non, je n'oublierai pas,-ce souivenir, je l'aime,-
Que j'ai vécu longtemps plisen vous qu'en moi-mênie,
Que vous vintes à moi, fugitive <lu ciel,
)oice conmme Sara, puire comme Rachel,
Et que sur le chemin nos voix se répondirent,
Et qt'autotur de mon cœur vos ailes s'étendireit.
Non, je n'oublie rai pas,-Imon ieil déjà fermé,
A cette heure dlernière 'o l'me s'évapore,
Mon ceil, pour votis revoir, se rouvrirait encore ;

Non, je n'oublierai pas que vous m'avez aimé.

CHRONIQUE.

Où va le node, où vut la société ? Le nonde, la
société, c'est vous, c'est nous. Où donc allons-
tous ?

Il n'y a plus de principe, pius de sentiments
nobles et généreux. Le emur s'émousset et l'âme s'a-
baisse à ce qu'il y a de de plus tmtériel. Où voit-
on de ces aspirations élevées qui relètent tmte
hgmtté de soi-mêmte enI harionie avec la grandeur

de l'uniaité ? Oit est devenu matériel, prostique
et incapable de s'élever jusqu'aux idées qui décou-
lent les principes et jusqu'aux principes qui expri-
ment des idées. Oit croit pouvoir se passer de
rélexion, de raisonnenient et même d'honneur.

C'est une décadence de l'esprit, une dégradation
de caur et un abaissement de l'âme qui donnent
le niveau moral de la société moderne.

lircourons à vol d'oiseau les Etats-Unis, la
Fmuce et notre pays, hélas 1 où l'affaiblissement
moîal fait son ouvre funeste à- travers les généra-
tions. Le scandale est devenu à l'crdre u jour. Il
n'y a plhs rien desurpremnt, plus d'acte de dé-
morutalittion qui ie puisse arriver. Oit commence
à se faire à cette vie d'avemturs ; le jugement se
faitsse petit à petit, le semtiment des convenances
s'aItere peu à peu, et chaque année on descend uii
degré dans l'échelle sociale. Où s'arrêtera-t-on ?

Oit a pour ainsi dire ôté les bornes qui pu-
vaieit encore retenir la société dans les limites du
juste, di vrai et (lit ubien.-Je veux dire le larige
qu'on ne eonsidère plus maintenant conmne insti-
tutiindiine qui est cette arche sainte portant les
destinées des peuples comnne le bonleur les indi-
vidus.

Dieu institué le mariage et l'homme a établi
le divorce. L'Eglise l'a fait indissoluble, mais la loi
le soumet au caprice. Le maiage n'est plus qu'un
marché, uit bail à terie. Oit ne pouvait trouver de
moyen plus sûr pour saper la société ldans sa base.

Cioninie Oit a enlevé tout le sublime de cette
gande institution, on tei la traite plus qu'avec
mépris. Comme on y untre sans respect, on se
matie sans duigité. Aussi que voyons-nous ? Les
jeunes filles se font enlever par leur cocher. Oit
n'entend plus parler que de cela. Et si le mari ie
plaît pas, ou tdivorce, puis on uen prend un autre.
Quelle démîîoralisation

Oit iéconnait l'autorité paternelle, on vit dans
un siècle d'émancipation qui est un mauvais pré-
sage pour l'avenir.

Les Etats-Unis sont les plus avancés sous le
ngport de l'abaissement moral. Les Anglais sont
trop aiistocrates, mais les Américains sont trop
détocrates. Les premiers font des mariages de
convenance, c'est-à-dite lorsque la position et la
fortune se rencontrent ; les derniers mettent de
côté toute convenance sociale pour le plaisir d'uie
aventure.

Que de fois ne lit-on pas dans les journaux
qu'tue jeune aiéricainle est allée en promnade

chez ses parents dans une ville voisine. Son amant
va la rejoindre. Un boit jour il lui dit: " manrions-
notts." " c'est bilu," dit-elle. Le nariage est con-
clu sais autre réflexion.

Pour obvier aux inconvénients de tels mariages
sans reflexion, il a fallu instituer le divorce. On
veut réparer iltnmal par un autre encore plus
gand,

Cette année ce sont les coliers qui ont li vigu1e,
Cet état vt devenir une position très importante
pour ceux qui voudront entrer dans la première
société anéricainîe.

On vit dats un siècle où le cheval joue un grand
rôle auprès dit beau sexe-ein certains lieux. Les
soins u ménage ne comptent pour rien et on igno-
rera le premier de ses devoirs. S'instruire n'est bon
tout au lplus que pour ces esprits d'élite quel'irgnîo-
rance méprise et lie l'esprit vulgaire dédaigne.
Pour ces cours desséchés et ces esprits futiles,
c'est le cheval qui est l'objet de leur admiration.
Lorsqu'ils sont montés sur cette bête, ils se croient
beaucoup au-dessus tde ceux qui sont capables de
marcher seuls.

S'élever de toute la hauteur d'tnu cheval au des-
sus des autres ! c'est beau poir ces esprits vulgaires
qui sont incapables d'apprécier le mérite intellectuel.
Leur rêve-qutel idéal-est. d'avoir des chevaux
d'en causer au salon et de les visiter -à l'écurie. Bien
des jeunes filles ont gravé danls le cœeur ces mots
baroques, le langage du cheval qui a remplacé le
langage des leurs:

" Dans la montée ne me trotte pas,
Dans la descente ne me galope pas,
Sur le chemin plati ne me ménage pas,
A l'écurier ne m'oublie pas."

Cette sublime poésie les etntraine irrésistible-
ment vers le cocher. Comnne il est toujours avec le
cheval, il vient l prendre le ces qualités qui sont
l'idéal de certaines jeunes filles. Elles adorent le
cheval et elles marient le cocher. Rien de p lus nia-
ttrel pour ces chevalièes.

Ces jeunes filles sont douées d'un goût délicat
et exquis qui témoigne d'une grande délicatesse
d'esprit et d'une sensibilité d'un ceur qu'on ne
trouve que chez ces Ûmes poétiques dont le senti-
tent du beau révêle un grand caractère. Pour

elles le beau idéal, c'est le beiu cheval. C'est un
goût qui leur font honneur et qui dépeint avec un
naturel désolant cet instinct qui forme un lien do
sympathie avec -les descendants bien dégénérés de
Pégase. La mythologie rapporte que ce cheval ailé
lit, d'un coup de pied, sortir de l'Hélicon la fontai-
ne ll'Hypocrène o les poètes puisaient l'inspi-
ration. Les eaux cristtlines de cette fontaine mer-
veilleuse sontt brien changées. Les jeunes filles
n'y trouvent plus que l'inspiration d'épouser le
cocher de letr père et de s'enfuir prosaïquement.

C'est encourageant por clos parents, de donner
une bonine éducation à leurs filles et de Ieis éle.ver

comme des petites princesses pour en faire des
écuydî'es. Le père engage un domestique et voilà
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qu'un bon matin il se trouve avec un gendre. C'est Elle est morte :non, elle n'est plus là, et cette Le talent artistique au Canlada
une transformation peu agréable pour la famille, saison qui m'apporte encore dans ses rafales le sou-

Ces scènes disgracieuses ne se passent pas que venir de ses dernires palpitations, de ses paroles
chez les étrangers. Nous avons vu à Montréal des qui résonnes encore à mon oreille depuis une 1ehativeîIlelt à sa.populatiol, IJJCanda est
eunes filles de >remières familles épouser le cocher année, cette saison qui fait. penlcier plus bas les 1 a qui lte l de ttitiest

do leur père. Il y eni a d'autres qui font pis que cyprès sur sa tombe déserte, quelque puisseè tre la ý s
cela: elles e>ousent des. mauvais sujets, parce noie mi laneohe undas laquelle elle plonge lh a-,- ti. s..Il n'y a lunpeule qui ait

.nnsn , . , ' irt inusical d es artistes aussi bien doués île
qu'ils ont de l'argent. Ceci dépend encore de Mu- nité, je la béis de tout mon em'ur et je la désire. 'sla

nature que nos musiciens et nos canit.atrice.s li
iliuence du cheval. On a horreur d'allera pied, et 0 mes anis, vous ne lavez pas vu, cette pauov nrat ,re .é ppiéié, ,-cîieis et 1 Il. p
l'on veut rouler carrosse à tout rix. Pour cela on enfant qu'un mal intéieur minit souvent, vous ,ay ét uers.es
prendtit u home riche. C'est la seule qualité qu onnavez pas vu ses joues se décoloier p peu etpas eia lén ra i
recherche. Les mérites ne comptent pour rien au- revêtir de cette teinte blutire, signe précurseur de C.iropéenne ; elle a suscité l'admiîationu et l'enthoures de ces lunes vu l'es. Pour certaines persoi- la visite (le l'ange funèbre, vous n'avez pas sentipesiasmeu par la beauté (le sa vois et la grandeur dII (Ines l'hoimme qui va à pied, ne vaut pas le x1îî6evanut sur vos lèvres son dernier baiser, voluptueuse son génie iusical.
qui est a cheval. Nous leur donnoins à méditer ce effluve du cœur, par lequel s'est évapor Son ,i,
vers du poète :dernier ravon de vie, vous ne n Voyezupassce itpeuorinaies quont.reînp0rtî's 111>5

e iinie lie encore cette ombreusiîtitiîhaute o~n- c célbrités artitisques font honneur à la natioaîitkgmenahieencore aouettevombreursrechèreqmthanteitou-
Les vee setssiontitpicl, le vice est i chev. ms ts ? O m D ieu! quelle fatale s1iée canadienne t nous devons le rendre ai mile meume honîunage qu'ils rec veut L tiner

eur moi et Conmme elle in en rappelle une autre (%îînî ne les je,îles, les oitistuslie se biii lit .ut ifiLe sentiment de sa propre dignié est tellement plus fatale encore. mai.ml$spe rvles, LesaPrtitence sleupa s
aiibli, surtout aux Etats-Unis, qu'on est oblig é A vouSavez ý omipris ce qui faisait ia du inais ils se trouvent. I i iovidente leur a dépat,

d'exercer une surveillance bien hluiliante îOn- leur et vous me demaudez sais doite le nomi d d une parelle de glme qu tient pus du mtm.il-
celles qui en sont l'objet. Ces mIesues de sûr=é cette age que j'ai peri ?So nom !pourqUOilu. q d natrel.

ne sont las sans raison. i e soir les parents se dei vous le dire, quawid e l'ai nefué mnme au marbre us mns Meno à nome aan tule
mandenit: qi recouvre sa frnle dépollequ'i vous al ise, merveîleux le cet art dihrlm, toute la duqicev, la

Les Wills sent-elles enfernimées à elf i amis,l de savoir, qu'aujourqhui en remontaint l beaultée et hîl nhciesse le la voix ; ai lîn1h1 prochini

Le c'eler est-il enchainé ? ourSed'uneannéijor' rlatpavre enfantl i c u aura avantage entendr une
le iège est-il tendu pour Iendre le bou- m'a laissé pour aleer donair au cimisetière au miîilie a s tinguée, qui est une des notrîîs.

2r ,?,d.s. sns-ttinous eni et sachns apprcier s ammérA.ceu t des grands saules îleureurs, qu'elle était Jeunite. .
"Maintenant clrflormons le jardinier et al'is Elle, bonne et douce, qu'elle était la joie de s tnpe llo-

foer, qu'une phthisie lente la riugeait et qu'aux j ert. est allée peereei auprs les mitre d
C'est le seul mo ciiîyen à prendre Pour prévenir les premiers de la saison brumieusco, mme frit ait, le tal'nt merveilleux d1nt elle est daue' i

Pl ienu voulu se îeiidre aux instanîces (111nlt lianèvemienits. Si nus coiptios itmaintenant celles uIbitement i--lé île si raMieau, la bise u l'a n toulu ' llei dui e dl qu an a-
qui n'ont. las d'occasin de se faire enlever, et qui enley. teur qui et tésireux d'ntnde ch elèle qui a su are
le dlporent, nous aurionsUnse uniee idéce justeP de Cett' C'mabieni udffer-t co nj e rgritte enie'd le d es diumondain rch n nt

,re 'd'émnîuu ei ation qui expose sans cesse les famil- les heures passé'esuprès d'elle à l'enîtenîdree ui eur de s vo lt fai n î i'nel

les. Il est iemaps qiu l'éidmiiîe s'arrête. Elle a mauri-er.desp rolesà 'am la voir mIe lle on- on poidatn un t touti f ait

déjàâ fait trop de victimces depuis quelque i temps. tier de liI l'avenir tout chargué deses et chasser emporter tant ve si beaux sulces sur leher
Parisiemînilù elle avaiît ià 1îoaiîm'oil itîliei ;sai-

FEUNAN1-'. de mon front siouciuIx s rIsiistesla p es qui lo- psien l tn

sed-- aient. CombienJ el me rappelle cette resi''uation itui losiii
11 n'y a peut-ét re pas unle seuk!fle enn rce quidouce et seree qu i se pignit sur son 'rontefrap

Tonbee des Feuilles. pI d'ne aile inviible. Quels rees d'avenirouuis "" "" "" -"" -"" 14i"" !1" da" w "" u""".

.aisi- ua nd ise.sl. .r .eille ourux p'isieis I>us raptiniit i liui(

mne un sangeérintluvient de sen n teu aux co rts de lunets, la main dans laI iiii ul' î ii ilitetflisîîiw'tîiuit al.
. ,I enitendri, ou(a i iit, t a ug r, imais e W n; a l 11g1ulùntéle sur les c lhuidun vent 'îpre '-t flt rd, am ain- aii 1u epassinsianslnotreecprit cetteelngue des admimateurs de ceux qui se lpcrauenit daw

cellant le soliibreS rouillards aututr de lui, lau- suite de f ljeités i1 s'inhîlit- nous ét' -eser-ees.
tomne s'avance et sUile sur n s camagnes. Mis, hélas :c'est a ilus beau ioinei tit sa Lvoix funcieee yptuud'une sulsAbeu . les vlertes pilse, les coures folles a réve que la visim serauonit lue jour le l tsne

r'emuiarqiualîhe et d'iune tes, coure.,ietcînedouceurraissanter ine
travê-rs les clampls, lat chasse aux tapllns iueis, taisa plus de tinte sur sa nature, et depuis ce
adieu I myste ss voix (les raiées, osquets temps j nai plus s i Mais elle, elle 'ardaitut

chrnmants enfouis sous les verts lisen s et témi m 1s toi nours c a e au ue ae'sur s îtaulx ier m- éà sa tIN tut te (pie lhîou ii ilidlo is
diélicix et ce que art a de plusculuvé.

de no iVs joyeuIx ébats, andieui rissieaux seLientant tes avec la mrtssonicourire élIL plus doux. oi et,5'iatUneiil' tuitjiit brillant latîtîO-
au milieu de ieiniphirs et qui nous avez su souiveuit Cetit in soir, nus étions assis l'aun aiprès de J'Ie Sifix ra oi1e uu"atniatiititie

bercés sur vos vagus iolles et lupudes, aieu !l'autre et nous regardious en silence toimtber les tîtue 'int.111n îoii deJInuietLi andeurit
belle niature tout s envole, tout se dispise sous feilles jaunies des etablLs. J'avaisconmme lec, .(ila ,..ilt

cote dIt telmi dle lau l'ati et dle Albanm.les ipres baisers (les vents d' uitonne. gressentiaent d'un malheurprocluun', il tme se Madame Rlulloert doit partiraussit a'prs soit
Alaintenaut les grands arbres géuîmissent et comi blait que chaque feuille que li bise faistut tourbil-

blent les ravins de leur dépouille junie. Les clain- ouer et lhanait sur le grand ch mm, emportait1 , asera Plusieurs années. Laildiva cn e ne n
tres alls des forets suspendent leur mélodie et un à un mes plus beaux rêves d'autrefois. Ji u etaisi utl
vont chercher i refuis dans les angles creux des je ne lavas vue a i de. mauquera pas de eueillir là bias les lauiliers qui -

vieux chénes ; la colombe ne fait. llus entendre son iuTut-u-cup, elle leva le bras vers pol forêt mle L , ouriéeîa o au Cantadaut.
La société îîiontrméalaise aurana b onne foritunei

léger roucoulement, les tamieres se remplissent dit d'une voix qu navait Plus les accents liu- de l'entendreini,lé"er 1OultdeOlentendreltundile 6) octobre', aut Queen's Iau1
d'hôtes inconnus, tout fait silence, c'est i'automnei mais où (es artistes distin'ués figureront à col'
amis, c'est l'automne. -eoute, cet arbr'e, là-bas, n'aiiura> pas encore

L'aut courine la nature se sent gagner par une lmihi tottes ses fuilles (Ille'j'aui (lt adieu_
tristesse vague,elle pleure ses beaux jours-en. tout ce qim'est cite cminom'Ô oc9'mi!

olés. r6si"uon. il le semi s-îuuts, fau, je la ie î'écIlpvei'n i~it(e s'inuvenuter ai Catadutn11article tqui,
Tout un cortège de douces illusions disparait rapident, pioIléts-îuoi quand je seri té1tde là

dans les dernières lueurs qui dorent encore notrelias ai tede cueillir parmi les dernières est flcessu î'eLtt lemnde, et.qui est lestilt

horizon ; entre l'espérance qui s'enfuit et les jours feuilles de ces arbxes assez potu'en tie imetreau fera'psser ispeusemîlese sLvILb
sombres à venr, nous flottons confusémeint. couronme(tout tu o'îi'as ma tombe cil souvenir de

L'automnte ? Oh !que ce mot réveille n miîoi de cette deî'mujèiréeoùno jidecs i'tc poile, ce qui est tiès Commtte, surtout ci' été. u
mîlornes souvenirs, coume il remutte les cendres de Pour témoiu e mos cSurs et lieuuseul. 'luulesfo ' cn l e et illI
ition coumir pour' en faire rejaillir encore ces par- deposeras cii piantoet cilpensantLcu tit moyen (['tne Petite n laili
celles de feu qui une consument, conmi il scrutemnoi, ta pauvreuum, qui t'airai jusque dans la omp'le ui llu,î î. uîh
ju'squ' ttlus profond de moi-mê ie, iotne ilmot. Ltje le1l>'omis. 0e1leioil
tourne mon être en tout-sens pou me faire remnout- Le îendeinelle était mote.tc tludans iiot urnaL'til.te aux lèvres, ce Cri que je voudrais toujours taire AÀomiolques .ôuis de litj'ali nu eiuetièî'e temux-
et dont l'écho tient maintenant tait de place dmsi
l t V "dktlt' soutlmP eoeti.a" t e' rolue.k c u

basaucmmtirvdecuellr prmtle drnire
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. Archibadl Chaussegros de CI ry N acdonald,
de Montréal, a ópousc ces jours derniers, Madenoi-
selle Duniontu lobensky, fille de M. . A. M.
Globensky, seigneur de St. Eustaclhe.

Leconcert d NIe Madaine Robert, notre nonvelle
diva cuie n qui doit avoir lieu lundi, le 6 oc-
tobre, au Q en s ', pro1iet d' avoir iiii grand su c cs.

dlite di la soeé tmmtralais sera pr'ésente et est
aniousel intedlr Mde. >ober et d 'apprécier le.
talnct de celle qui est déjà une dcs plus grandes
cantatrices qu'il nous a tlé donn d'entendre, .
priX du billet n'est que de $2.0.

On diueiialdait a qIelqu'uin ce qu'il pensait du
divorce. Il r ini g nÇie voud la jalsais le

Un An'Ìlis, gui a eponse iln lne trs riche,
par l'iitri dlair d'l'ui agenlce 1iatrin oniale, nenîî-

contre miu (e ses amis le lendeinl de ses noces.
-Elh bien, lui denande celuii-ci, votre fenînîe ?
-Aehà je vais assurer elle contre l'incendie.
-Elle est done bien inifinaîîîiale?
-Yes, elle a unlie jaiibe de bois.

Nous n'ent .isolllles plius a oîlîpter les succes
reîlfportés par les (lèves de M. A. I.ebloid d

bruinîlil, nollsn ie polvols que 1's citer. Ies cinq
candidats gli M rseNa alx eXalilens i'eparatol's
a leétudt de la îedlecinec, en nai dernier, furent

Tcfn' tos les îî.
Aitjourdlu, l11 liir('iill deux, qui sont ail-

nis tins les deux, NI. Lberge avoe lb ll. ¶1, M.
>unt avec le n. i2. Nons uerv 2nIs rver que

dix-neul eandidats selcîeinnt 'iennn d'ê re ad-
tiis, Au rester, NI. lAbloild est îaulell de i' Uli-
versité, d lFalie, auteur de la It 'je d ..lNiae Manc,
et. leinbre de la Société de ograp L 0 le.ille.

Le"ons : Rue St-Denis, 251

La Greve des Fleurs.

ait ce qu'on est colivenii d'appeler ti lt(i é
gant de nos , u m .rs. Il psait à la counrse à travers
les leurs.

Or, parini les tollfles d'loiere, il lisa liilI 'liet
1le niai 'ne rite et la Itotte (e l'houaine, cli prellant.
8011 élan, avait froissé un coq uelicot. Le coqueli-
cot se releva le ireîlnier, rouge tie colere.

- lstre imanant !(lit-il d'u toi idgigné. Ça
u peut pas faire tilpa sais olinetti uine ial-
adresse. Jee vais on p avoir lur trois jours à nie re-

ttre. A-t-ou idée de porter (les eliaussîi'es pa-
reilles je suis a}îilité, et plis encore qui'abilnié,

lebluet s'était îîîî peu il'dress , et la iartle-
rite avait fait un léger luolivenient. Le coielicot
vit qu'on i'êcoitait. Il eoitirita

-Oui, inavré ! 1MNais pas tant à ciualse (ltinmal
quI jili qu'à aise de celui qui ine l'a lfait. Il y a
ds' l)lessies qu'on suipprtce, il elit Il0lne y avoir
es5 uoups qu'on aiîue Ii a p-e îas entendit dire,

pa de( <tsqi ebemnaient ici près, sur la
Olt, >1 ne e 't(ilcet ies aes aji aiiaient être battues
Ia leirs laris ? 1lo nesais peut-ê pas ça, toi,

narguit rte, qui ne coinais que le tendrei début

des mours 1..1l paaIt que c'est ainsi pourtant.
Et, par na foi, aujourd'hui, je le comprendrais pIes-
que hlas ! c'est notre lot, à nous autres fleurs,
d'être abîmdes et piétinées. Les honmes sont cruels
pour nous, sans le vouloir! Pis à plaindre qu'à1
blâler, les nmalheueuix. L'humble et fragile poésie1
des choses leir éclape le plus souveent. Dans 1
leur vie comine sur la terre, il inarchient dessusi
sans y prendre garde. Seulement celle de la terre
renaît sans cesse, tanlis que celle de la vie ne re-1
fleurit pas!I.

Mais vuuil, pourquoi elleurissons-nous toujours,
nou? Il y a ue inîjuîstice .. NoUs devrions
être libresdc nos actes, et nl'étaler nos couleurs aiu
soleil que quand il nous plairait. Tenez, cette terre
oU nous sommes est cin deuil, n'est-ce pas ? H1e
bien, poulquoi la dlcorons-nous ? Pourquoi en nous
tpaniotiissalnt cbaque été, lui donnîons-nous cet air
de fête, qlui ne saiurait être qu'un inensionge ?
Qu'est-ce que c'est que cette comiplaisance qui res-
semble à une trahlison ? Alors, nous ouldious le
lassé, nous le reiois ; nous amnistions les criiles
th1 destin ? Nous disons ; tout est bien, et pnurvu
uile le ciel nous verse tour à tour la chaleur et la

puile, nous ne nous occupons pas de savoir dans
quelle terre plogent nos racines... Nous somimes
les dociles esclaves de tous les llaitres, et notre
jnlliifli*ence est la couplice inuette de toutes les
tyraies !..

it j'allirille que c'est à nous dégoûter (le notre
mîétier de fleurs. Je mîi'étonnuîe seulement que la
vieille déesse Natire, d(le qui nous relevons toutes,
ne Il'it lpas compris plus tôt, et je vais lui faire
porter plainte par le p'remer chardonneret qui
viendra se poser ail buisson voisin!...

La iarguerite quoiquebie iîmalade, lit ii effort
et proita uniiii soillle du vent pour se toîurntri Vers
le coq ueticot.

-i as raison, dit-elle ti'uîile voix faible, et je
1ji îndraîinla plainte aà la tienine. Je n'avais pas lie-

So ie ce butor ile coubcât par terre pour troll-
ve que nitre sOit n'est plus teiile et protester

coltre sa cruelle ligueur Cîetes, je suis d'humieur
patiente, et. ma douceur est pareille à celle des
jeunes filles dont j'ai coutu(l do couriner le
Sioit. NIais il % a. lini a touit. Moi auissi je iutc ré-
voie, et je ense que le tluls de la resignatioi
est passé. Ma blanelerlî imnîacule est l joide dIs
près et des qiuaelps îu'tlle parsèlte colmne d'une
pluie (J'étoiles. Mais ces prés et ces clamîîps lic

peuvent plus etri joyeux ; inine par les plus
Ial ux jiiours dt2te, la transparece dle l'air s'y charge
de tristesse, et nous le sentons bien, nous, les filles
de la terre, peser suir nos tiges frêles, ce voile de
Inîla lic 1lit que peuît-tre les ye(ix des lomnmnes ne
votenlt pas. Cest au point qlle les gouttes de rosée
ie fatiglent, et que j'y crois retrouver l'a nertulne

dles hlniiî1
C je eouais le goût les lal'iies, moi que tant

tIe beaux eux ont itolille, dalla l'ab)andonî naïf
tIes conîlidences ailoureuses. Qte de fi sje les ai
vus se ixer sur nioi, les sairs yeux bleus des jeu-
lies filles inuilètes, et i111inteniTger d'uni regard
slilpliaut, tainis que sous .leurs doigs tmcblants
s envolaeilt iii àun illes pblancs pétales " 11 m'ai-
nie... 1111 P.• e1... beaucoup... par amoui... par ja-
lousie.. iai fantaisie... poiît du tout..M. Iléas, le
telipjs îîest n lîls où j'entendais ces lots pleins de
claste et îdielieîse angoisse I Les je'uîs filles at-
tristées lie consulten]t lius ies mîtuets oracles, oui
si pai fois 1un0 enj e un ain nielleu ', nce n'est plls
le doux parler d'altrefois que j'enîtelnds... All, le
dur et rauîque langage...RUien qu'à l'éeouiter, je
conprends que c'est ine étranigèe oi ite parle,
les filsdcettt terne n'ayant pultis le eu à a-
uiour!

C'est pourquoi je suis malheureuse et c'est
l i_ ciiaînt tllieux ne ipls isler'.

le buet se trdressa tout à nit et dit

-Moi aussi. j'en ai assez! L'azur est la fête des
yeux et de l'âme. Je ie sais pas pourquoi je uets
tde l'azur sur cette terre, d'où toute fête est bannie.
Moi je suis de trop. Eu persistant à fleurir, j'ai
l'air d'attester que cette terre aussi peut être joy-
eîîse, et je sais bien que cela est faux. Ma couleur
couleur in'est qu'une ironie, et la pire de toutes,
car c'est l'insulte ait malheur. J'ai assez de cette
lâcheté! Moi aussi je réclame le droit de ne plus
fleurir!

Les trois fleurs se turent, attendant la venute dit
messager qui emporterait leur requête d'un coup
d'aile... lorsqie, souidain, elles se penchèrent, ayant
l'ai d'écouter un bruit subtil qu'un souille de vent
leur apportait. Une lrise, en elet, s'était levée dn
côté le l'Occident, Elle arrivait, courbant légère-
mîent la tête d'or îles blés, et les trois fleurs rest-
relit immobiles, car elles Venaient d'entendre dis-
tineteinecnt le mrure d'une voix, parmi le frisson
îles épis.

Et cette voix disait
-- Fleurs des chamnps, folles fleurs quI'e vo'us

"tes, le clagrin vous gl e, et rien n'est plus impie
que la naïve piété tle vos regrets' Fleurissez air
contraire, toute s les trois,-toi, coquelicot, la fleur
île sanug, et toi, lîarguîeiite, la fleîur de neige,
et toi, biluet, la il ir d'azur,-fleuissez obstiné-
ment, fleurissez toujours, ne fût-ce ulle pour rap-
peler aux hommles qu'ils doivent faire leur devoir.

.IosEI'i MoNTl.

Modes du Jour.

Je les ai vus, ces charmants chapeaux parisiens et je le regrette
Profondément, car maiiteniant je ne sais au milieu le toutes ces
éléganlces, lequel choisir pour mon propie usage. C'est la le côté
triste du métier, on voit de si belles chose, et on les Iésire tant,
qu nuet toujos u mécontente( de celles quel'oulporte. Lcechapeau
surtout, demande a àtre chois avec beaucoup de discernement-
je dirai tout d'abord qu'un chapieau, sinon cher, du moins d'un
prix relativement élevé, et toujours bon milarcé. iLes mîîateiaux

qui le copliosntt sont d'une qualité excellente et peuvent étre
utilisés, alors qle le chapeaui n'et lis, soit en garniture, Soit
en chapeaux ditlu îmItin, sit nmme ians la confection de ces mil le
riens, le ces bibelots d'étageres qui dénotent ladresse et le goIt
d'iune vrie antitr dle lemaison.

i'expsitioIn faite, cette saihon, par la maii BoisseauI rères,
eSt très belle et Mérite, comm1111e les ex.positions précédeltes,i la
visite de toiutes les dames désirant porter du beau et dui nouveau.
Je ue puis naturellement décrire tous les patrons remarquables
que j'ai vus, rmais je vais, danis l'ensemble, en choisir quelqiues
unis.

Capo>'. veloursunoir à p'sse plissée et relevée sur le devam,
phunes : tetes autruche rose pile, avec pipllon cin jais, brides,
ruban noir ottomain, à revers satin.

Capote, fornie coquille, passe, faisant le tour, velours faon
clair gatuffré, fond velours brun chiifonné cn Maintenon
garniture, posée sur le devant, p imnes de coq, faon clair,
en palinettes, avec pouf narabout le mime couleur, appliqul de
brins d'autruches assortis le couleur au fond île veloir ; brides
ruban,, vieil or, en, velours, double face satin.

Capote velours rubis, bord garni d'un ornement massif, en
jtis. fixé par tii cordonnet en fil d'or, sur le devarSt unn d,
formé de deux coques velours rubis et de trois coques nci iibai
île paille, plune biots rubis clair. Brides: ruibans rubis à idou-
ble face, velours et satin. Ce chapeau quoii'îîquei siilte est les

plus ieles et peut se porter avec toutes les toilettes foieices.
Capote en peluche brone, brides velours bronze. ganiiture

nudîeus de velours bronze. épinglette or et acier, bouuet herbes
en plumes et chenille également bronze. Chapeau ravisant pour
une jeune femme tout à la fois élégant et sobre île toin.

Capote satin, bord et fond brodés en grosse chenille, le tout
formant un toin liège brun camaïeu, bride ruban ottoman à ré-
vers satin, dans les nimmes tons. .Garniture : tètes autruche ap-
plication fantaisie aigrettes et feuilles mortes en sati.

Chapeau iLongueville en velours faune, avec transparentt de
même étoffe : Garnuliire enSud cl coup devant en velours pareil
au chapeau, piqué le trois fléches or et acier. deux aluazoies
autruches assorties au velours et posées en cavalier. Ce chapeau
'est pas absolument facile à porter, il faut étre non seulement

jolie. mais surtout être belle femme pour se permettre une telle
coiffure.

Capote, cabriolet, fond et bord velours marron, passe velours
faune. Garniture iienid velours marron panache autruîchîe vieil or
paiaehé brtn, aigrette vautour découpé, de mêmes tons, brides
île velours nuanîlce assortie ait fond.

ces formes sove t tottes les i gracieuses et des plus sayanies
et sortent ties premiers magasins de Paris. .es élégaites qui dé!i
rent faire emplète des originaux feront bien le faire prompte-
menît letîrchoix, car lut clientèle de I hiLoisscau & Frère fait
tois les iurs ti nombreuses brèchedstl 'assorimnt les eha-
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Comment je l'oubliai.

Je demeurais à Montréal depuis cinq auis, et.
j'avais bieuî cil déjà dix amourettes. Mais ces
amours passagères n'avaient laissé aucune trace
dans mon comn, si ce n'est toutefois mon premier
amour. Coune lit Lamartine : "l Tout s'ellhce sur
la terre, mais rien n'elkce les traces d'un premier
amour dans le ceur qu'il a traversé."

Néaumoins, tous ces souvenirs s'effacòrent avec
le temps. Un souvenir nouveau avait jeté dans
l'ombre tous les anciens. Ui jour, je rencontre une
jeune fille. Mais comme ont fait parfois en passant
près d'une fleur qu'on admire sans chercher à la
cueillir, mon li cu ' u s"'nta pas à son souvenlir.
Je ie cherchai pas à attirer sou attention. Mais
voilà qule tout à coup je ims'aperois que je l'aimais,
sans savoir ou it uoi i , iiiicoinmit. J'Ven étais con-
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liapelet qui frappait sur la tôtu de ima couchette. . Puis, peu à peu, ses yeux se relevèrent vers Je
re regardai, c'était bien un chapelet que je n'avais ciel, et sa pensée seibla S'y perdre, et suivre dais
as encore aperçu, les courses, les blancs nuages et les rapides hiroi-
J'avais perdu cette bonne habitude le dire le delles.

hapelet, néanmoins je le (is tout, ce soir-là, mais Georges crut l'occasion favorable pour lui. ie3
on sans distraction. De l'amour à la prière, il n'y grands spectacles,cilébratll'amew,]la rendent plus
qu'un pas. L'un et l'autre sont une élévation accessible aux emuotions tendres. Il lit doe undi-
n ceur. tlyranbe sur les nuages et la patrie mystérieuse
laîus la prière, j'avais trouvé l'oubli, ce bienfait vers laquelle ils semblent sans cesse courir. Il parla

ue le Ciel accorde aux honmue pour adoucir les des mondes seuls dans les ineommuensurables es-
îaux de la vie. de n'aimais plus. paces, et du bonheur qu'il y aurait à y aller che-

ctx. cher -à deux cette idéale patrie les âmes que l'on de.
iulmde un vain à ce monde agit.

l, ambhert fut tout le prenier dupe de son stratsa-
Un Roman S'il vous Plait. gòme. Poète, il se laissa griser par sa poésie. il fut

ólopueimient, et oublia si hien so libut, qu'il fut long.
teinps à s'apiccavoir que sa cliagneI l'coutait

Ill avec une émotioi et qu'elle ne cherciait même pas
déguiset.

Ne voiulez-vous pas ielrendre mon brnas ? de- Mais, lorsqu'il voulut lit mettre à prolit, la jeune
nanda Oeorges, qui s'aperçut que depuis leur sor- fenne était déjà sur ses gardes, et dèe le premuir
de du nagasm, linconnue iarehait isolénent pri essai qu'ilK t pour sortir des génémlités, elle tdémoi.

de lui. gua le désir de redescendre, muatériellen.lit et lmo-
-Je crains de vous fatiguer, répondit-elle. ralement sur la terre.
-Vous me privez 'lutôt d'un bonhe u1. lsprirent par la rue de... Clmin faisant,Lmf-
-E ce cas, je n'a iplus de scrujp dit-elle brt dut sortir.bienAds encoe de seshbtude,

en acceptant, avec un sOutrire p dindet e ieeqtIII is pousr se reke epunenrt re detli te feuîle,
sauce hypocrite, l'apitu que I ambert lui ofrait. (u pour préveni un des désirs qu'elle csait ex-

Celuhi essaya alor de mettre plus dc vigueur primer et ne savait pas sulli.aninuent déguiser.
dans l'attaque. Mais chaque fois qu'il voulait for- lia helaruatoe et capric ieui tse craLturle ptussait
cer sa belle adversaire à le suivre sur un terrain quelqu[îefotis les choses jIusqul'à lindisenrétiont. Elle
îinoins frivole que celui ou avaient escarmouche encomrait les mians,les bras et lts poha hesl do1 -
jusque-la, elle trouvait toujours moyen, par quel- g (les mille futilités dont il lIi prelait fanîtaisie,
que habile i nutvre, prudenuent eachée sous i miasure qu'elles se présenttientt à ss yeu. Le
une railleuse saillie, de ranener le combat aux iallheureux pote portait Un cae, un b ut,
poportios dune brillante mais moensi ve albare une ombrelle, sains opnter deuxnu troisutrte pat-
davant-pstes, quets de chilbuîs acletes et la.

Georges se desesperait de voir combien eu il Mais, tout il faisant avec le luis d'ahnîgation
aîvan:ait en lparoles. Mais, il se consolait pourtant i possible, pour être agablet celle qui voulait cap-
en remarquant que sa iompagn s'appuyit sur lui tiver, et qu'on exigeait de lui avec tant die grtce, de
avec plus de emultnce qu'elle ne li ei avait jus- si d x iregards et de si eharmants souire., il ie
que-là témgne et sellat, par le sans-gne avee pouvait s'empùcer de se dneainir parfis si cit
lequel elle disposait de li, se rendre rttitmntaent]laibien lui, le poete systémtiueett hotik à
compitte de la dette qu'elle contractait, et se rési- tonte cnC4essin hlorgeois, qui se trouvait n Co
gner î t'en pas mîtarcliander le payemlient à l'é- motent si pituulsemuuoit réduit à létat le ' patito'
chéanee. td'une feiine qui pouvait llen'itetre, eninitiv,

Conte ils passaient sur la place pubhlque, la qu'une aventurière, selemnictl ui et plus ltlile
jeune femme s'arrJta et dit, en m iontrant le ioiti- que1w les autres, en ce ii'ill ' tissait pas sn tn-
Ment seigne.

On doit avoir( le là-haut une bien bielle vte. Pourtant, chaque fois que revenait ce tîtet, tUn
-N'y êtes - vouts jauais montée ? deninda nouveau detail de bon goût, de distilîiui nnée t

Georges. le décence jusque-là reste iiapenl:, et spontalle-
-damais. . ment révélé par la jeune fenmme, venait la faire Le-

-oulevousI itepermettre de vous y c 1- ninter d'antant plus lait ique l'opinion dei .abert,
duire ? qu'il l'avait phis rebaissée un moment.

-Cela vous enniem'ait, sans doute..... Il se perdait en conjectures sur ellle, sur SaA-
-Nullenent, je vous jure, se hàa t 'ajouter le sition et ses relations; l'imagiatio idu poète, la

t'oute qui remarqua le désir USl déguisé de l'in- ride s; le cou, se livrait aux suppositions k:s plus
connue. Lors mêmme que cela ie vous serait pas étIanges et, les plus fantastiqutes. Il un faisait n111-
agréable, ce qui i n'en ferait Un plaisir à moi-même, tôt une femne ial aptaeillée et rupture dc ban;
je ne serais pas flîché, je vous l'avoue, de saisiruno talitt nue aristocratique et fantasque héritière se
occasion que je n'ai pas encore rencontrée, depuis doînnant le laisir( de parcourir an catiiliii , la ville

que j'labite la vill'." seulementetr'evuejutsque-làî, à travers les glaces île
Tout en aidant sa compagne à escalader les son coupe arniorié.

nombreuses mnarches de la gigantesque machine, Georges essaya vainîement à plusieurs repnses,
Georges ne pouvait s'empêcher :de rired'un dé- de soulover un coinude l'intogito mystérieux dont
vouement qu'il ne se fût jamais souqponné. Il se s'enveloppait so liéroïine; clle-cise renfennaitdans
rappelait, d'aillem-s, s'être brouillé jadis avec une une raillerie impénétrable, et ne répondai1it que par
cliaranute jeunesse, à laquelle il n'avait pu adres- un éclat. de rire jetie et sonore aux grandes protes-
ser d'autre reproche, que d'avoir voulu le faire tationîs de discrétion et dle dévouetienît, par lesquel-
monter, un jour, dans cette imime colonne oI il les le poète clhercailit l'attircr bois de sa futeretSse

était si heureux, en ce noimentt, de condute une de réserve et de prudenc.
étr'angère. I'our'tiimt les hîeures s'étatienît promuptemenclt envo-

Ce souvenir lui fit s'avouer alois une chose dont lées. Georges, au-dessous des émnotiois de ct1r que
il avait cru s'aperevoir quelquefois : que l'loniue, lui faisait éprouver cette charmante inconnue, COîîî
si fier et si intraital'le cl face du bonheur qu'iluiençait à ressentir les prosaïques mais très li
possède, est souvent bien lâche quand il s'agit dle rieuses révoltes de soit-estomac.
l'oltenir.

De la plate-fore, l'incoinîue laissa d'abord errer
curieusement sa vue sur le iouvement le la ville.

pM mu mqm ,u eu=. VluPl -
tnsrié. Il me semblait que des inages bie soin-
bres s'amoncelaient ait loin, comme au soir d'un
beau jour, on entend parfois gronder lt tonnerre.i

Je craignais que cet amour tei fût plus qu'uned
épisode dans ma vie. Tout de meiie je nie laissai
entrainer avec toute la facilité de la barque que le
courant attire irrésistiblement vers le précipice.

Je ne décrierai pas cette jeune fille ctonnie fontt,
les romanciers, en la représentant conue un idéal.
Elle n'avait rien d'extraordinaire sous aucun rap-d
port. Le cteur se sent attirer sans le concours dee
la vlonté et sans qu'on puisse en expliquer la
cause. Enfin, je subissais la loi de la nature : j'ai-
mais. Son sourire répondait a tt désir vague que
je tie pouvais définir, son regard comblait <ue a-i
cute dans mon existenc et ses paroles trouvaient
le chemin de mon courmr et en suivaientt es min)l1-
Ires détours qui étaient restés inconnuts tics autres

jusqu'alors.
Conme l'aiour est synonime de souí&fanee,

ce n'est pas saus avoir loîgteips lttté -outre moi-
meque j'ai fini ar it'aver vaine. Mais plus

on combat, lus on est fable. Tout homume possède
ait dedans (le luii-mnmne tîne puissance supérieue c

qui le domine. J'oserais dire que c'est in pouvoir
surhumain, parce qu'il prend soit autorit dans une
faculté que tient plus de la divinité que de l'u-
manité, la faculté d'aimer. Nous sonnes doutés de
le la nature divine et de la nature humaine et
c'est par la faculté d'aimer que l'homme ressemble
à Dieu.

Dieu a souffert le supplice de la croix parce
qu'il a aimé les liontnnes, et l'homme à son tour
endure bien les douleurs parce qu'il doit aimer.
L'amour s'est identifié avec la croix, il veut dire
souffrance. Si j'étais artiste, je ferais in tableaut (le
l'amour que je représeitterais sous la fonne d'un
ange avec une couromie d'épines.

J'aimais done et de plus j'étis aimé. Il n'en
faut pas plus pour être heureux. Victor Hlugo a
dit: " Deux tcoutrs qui s'aiment, n'allez pas cher-
cher plus loin la poésie " En effet, c'était comme
un parftm des plus suaves qui enivrait nit âme
de délices. Mais dans la vie

Les plus bettes choses
Ont le pire destin.

Uin jour elle me dit qu'elle ne m'aimait plus.
]lle en aimai un autre sans se l'avouer et sanis ie
le dire. Mes illusions, mes rêves de bonheur tou-
bèrent comm e des feuilles d'automne qu'un vent
glacé du tnord détache de leur tron vigoureux
pour couvrir le sol où elles sont foulées aux pieds,
peut-être par les plus vulgaires des hommes. Je
ne voyais plus de fleurs sur le chemin( de ina vie,
je ne renconti.ais que des rmoces et des épines.

Un soir, après avoir soiuIx' d'un soupir, j'allai
lae coucher avec le désespoir. C'est uti compagnon
ejiîmuyeux, mais qui empêche d. dormir. En me
jetant sur mion lit, j'entehdis comme le bruit d'unl
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11 ajouta
-Jcîheureux. Oui, le piALS heureux des lioni-

Pendanît que la petite baronne l)iiiati, la jolie rit
femmeîi brune qui trouvait Ltut à l'heure Varhêélyti

1 1eul triste, écoutait et disait fièremnt-à Pauil Z
.1lcqeînîn, le l'epoctei, attitré de soni salon: C
-C(! bonhleur-làt, Jacquenîîîîi, c'est p)our'Ltnt

Illl o vrge . .. Sans moi, ces eix sauvagres si
cibaîîîî:îts, 8i bienî faits l'uni pour l'autre, Marsa et s
Alidra i li e ie seriielt.jamnais rîîoIlr,.
quiotient le ohoîleur i: gravé

-A une Corte d'inîvitation gaé,par Steril, (dit
Jacuîiie n î riant. Mais vous ml'eni avez trop (lit,

jolie Chro niquîe il falire, penlsez 1don )bLa iaige n
chez lit Bivo)i ne \. oyol is, le roman ... Vite, le s
10111aiuL e r. ývition ult mirt,

rm

-Et vous ne Croyez pas si bien due, n111on1lier I
Jac îiiî nin, cef 1ioîîn u n ioman. Et un roman roilla- t

nqîcui plus est. un rolait qui luc ressemlble
pa 5 ... (Vout.'avez ivnéleuiiot).. . Ces Ihistoires i

bîtd.esque vous aillez ..
-Qite ': i ie z':.1i io 'n î lat bitr o e. .. Comm e I

lit charcuterie : quanid c'est bien salé ii
-lhboun, le ruilîiî du comtte Andralsn't pas r

salu111uLtut. Il est... commiîen t lirai-je ?... >1l est é i il
qlue, Iléoobîe, loila îltiq lie..Ltut ce que vous voit-d

drz. .MIais il est e xaoL commtie ille assigniationi.1
Je 'Iis vois le nicoltur.

-Bon àiltire(r i lqualitO timilleoxm 1i,la (lsit
gaivilîent. Jacqueliuîîî qui ouivrait ses oreilles et j<ie-
lii1tds nctes. .. ilne 1u l e itiîenlt.

l.C primwe Anidrils Zilali, cointe trantsylvaini et
prince du(lit-E pr,était (le ces I lilîîes qui
voulent lei' existence à unle seule idée, et, lors-î
qu'i i se sont donniés là inu amolli',mie se reprleniîeîlt

plusp

L.e dulelird la va illanice dit père faisait bat-
tue le saiig îdans les veîîîcs dit petit prince.

Une fois, -à Iludfe, le-. p' re avait anîéla mluýfis à
lilroit où, eu17 O5, dle s tee desgénéraux lion-

gros, itrus qu rouvaiou, était tolbées, et
il lui tait dit, faisant mettre à l'enfant le front

-C.e hlieu r-'aJele le Chump d c'tc pouarti-
oniz a étédéCiitélà ourrs..f.oi suvages-tsi
hue lat vie de l'honmfeait l' iepour l o'u devoir et

q1u ie lSo bonheur.
ilu jour le pîrinîce Andrals retutli de lat petite la-

rolimue Diliati, qu'il aimait bea ucoupt, et dont le
-A ue crte d iita ti, un d s dfeus rs dei

VTrllise aiu temps (le ?dalliî, avait étéý son u iiuiîntî-
JaCe, une iliv aniti nàdiicr. M isv umaison ve la baron-
'lie était des plus curieuses ; le reporter J. acqueniii
an.i y faisait lt pluie et le beautemps, jugeant les
vilîs, rédigeant les mnuis, efit ajouté des lplus

biae ."roni baqu fire y cceillait uin eit tout le
ioneet touts les miondes. Elle se plaisait aux cx-

centiîcités et les excentricités ne lui déplaisaient

Pits.

LeC iiic aimait beaucoup la baronnie, et d'unle
espècee d'affection dte fré'l'oa1ié. Il liiPardonniti
Ses Ptetits enfanîtillages et même ses Petites ridicut-
les pour Ses gyramîdes qualités.

Lit Petite boronne, certaiVynso, avait .. s vive-
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teut insisté pour que le prince ne refusât pas son aiguisé, les jugements sur 'opérette nouvelle, sau-
ivitation nouvelle. taient par-dessus la table comme le volant sur les
-Je vous ménage une surprise, disait-elle. J'ai raquettes, Andras, volontairement isolé, revoyait,
dîner... vivant et fier, tout son passé héroïque se dresser
-Qui cela ? Le mikado ? Le Shah de Perse? devant lui, dans une résurrection de féerie.
-Mieux que le mikado. Une charmante jeune -Mais comment ie connaissez-vous si bien?

lle qui vous admire profondément, car elle sait demandait-il en enveloppant à son tour Marsa
ar cœur tonte l'histoire de vos batailles. Elle a lu Laszlo de son beau regard clair. Votre père était-il
-eorgei, et elle est si profondément Hongroise de de mes soldats ?
œuiîr, d'âie et de race qu'on l'appelle tout uni- -Mon père était Russe, dit brusquement Mar-
nent I an sa, dont la voix doviTat tout coup très sèche et

-La Tzigane ? brutalent coupante.
il yl avait poes le prisce Andras tout un uvonde -Russe

tincelaîît<le souvenirs dans ce simple mot qui -Oui, Russe, dit-elle encore en appuyant avec
raisonnait.coînute des cymbales. Touts les refrtains une sorte de colère. Ma mère seule était Tzigane,

le la patrie ciamienticl(lants ce nom du pays. Hia- et la beauté de ma mère a été un butin pour ceux
tl czigany l -avdi ces musiciens evraats qui ont écrasé vos soldats.

le la puszta avait pour lui quelque cdose de ces Elle pouvait guère, dans le broueahao f es cause-
chers ac-entis (les clochles lointaines du pîays nîatal, ries qui mnontaienit et se faisaient plus bruyantes

-Ah1 vraiment oui, lit-il ; voilà, mua chère voi- avec le dessert, li mde tout ce ue sa vie jusque-
ineC, ululecharmnute surprise !'Je lieVoutsdemande là contenaitle douleuns ; et pourtant, lui, devinant

pas si votre Tzigane est jolie L elles sont toutes il e savaitn uel dramegdans l'existence de cette
adorables, les 1'i'igaiîes Cle îtîon îpay's jeunîe fille, la pressait, lat priait aut moins par le ton

Le pî'iîîce me croyait pas avoir si bienî dit. mnêie îde lat voix, lat suppliait pr'esqueu de parler, et
Cette Tzigaiie, c'était Ma1,rsa àt qui lat baronne s'arrêtait juste à lat limite où la sympîathiîe pouvait

l'inîvita à offri _-irle hras pour passer danîs lat salle à se liî indiscrétion.
mîaniger, Mar.sa touite paletda-s une de ces toilettes- nre vous demnde pardon, blit-il, corqe elle
Somblreutî'elle semblait affectionnuer, Marsa Lasilo, se taisait, fronçntî ses sourcils épais sur ses yeux

dlont le teinit îiat, les grands yeux arabes, lith seve- devenus durs, eix 'itde raison devouts connatre
litre pissaite iicarlaiit, pour Andras ans un d e -parce que vus me COTinaisSOz si bienlmoi-
type supé(, rieuIr, admirable et lier, pluis affiué et nmême.
tls égant enore, la beauts ardete,Soup le et -Ohuviis1... fit-elle, le sourire triste, votre

ie it cles jolies filles dle sa patrie, vie est e l'histoire, lafraieinenestsdu drame ca-
Il fpat surpris et érangcment sduit, attiré par - Voilà l différence

le iaél:tiige liui poil disparate d'lun extrêmliISia- J~e un'insiste îpas, dit. Andras.
iiie et 'iy Lortelesauvagerie nautaie qu'il vous conterai volontiers tortennta vie,

reliaOpuitchez aiette Marsa. Tou à l' euhe il avait eistece d'ue inutile cosue.demoi peut Vous
herinécoin ie celle leieurait silenceuse, roi- ilntérsseiais ici, dans le fracas tle cette fide

Ah, lalît:ie, danis lu fauteuil oùielle étaitassise. reps...i-on
ie c e isae c s'niait étman- Elle ajouta sur un autre ton
paessn, brusTzeiaeet éclairé par une joie nlm, et -outee faut pas mêler les larmes avec le chat-

ye rin coi avrss uie ilnepagne.ToutàlTout leure...
hleurusoenc se fixanît Sur les prnielles bleuies ElIle essayait visiblemnt(de paraitre gaie, tie tes-

CtATras. sembler qqelqaes-unes dn ces jolies femmes qui
l'eîidn îito uir le rpors, pasilleurs,a l reste de la étaiettlà et tue le prince Andras trouvait parfai-

salle M 'avaitcu plteinsuet disparut poui le teiemt insignifiantes, malgré leur beauté. Elle lie
prince. Il ie -voyait <(Il cette jolie ille. Les bon- parvenlait îpas àl chasser ce nuage doe tristesse donît
oies des candélabres, les élairst-s glaces, ui'é- le reflet donnait d'ailleurs un charie a sonpu beau vi-

tl r uauréole tincelaue sage dmcat, slvère etpur. Etle prinee tendaitin-
ce beau front pâle. core cette voix devenue âpre disant d'un tort bref,
-Savez-vous, prinice, lui tdisaîit M:'sa d (oue- presque ré'volté

îtemt, d'ulid chaude voix de contralto qlui ciivelop- - oui, russe !_ Mon père taitsdussea
pait coElepuneouuileeesvaavez-voltss blr dvuocs

rtes, piqrsei tneutfs ceux iie ont con sattbt pour votre
a l eis, idited des adiirrations elet cia vie p

Il1 esstayait <le sourire, ltti citanît des ilomms ts I Anitds se sentait gagnlé peul à peul par un trou-
illustres, blc cdoux,nte chaleurs turglissaitnt, lui, cone un

-Non, mloni, réponîdit-elle, ce ic sontîas ceux- cordlial. Cette sorte denystrexit s'enveloppait
là (Ilme j'aimie, 'est le vôtje. Je vous dirai tout à lMarsa, lclair le colère a eu'pllravait ei lpar

mêmede h vox, l supliatprsquede atrtlee

lheure pourquoi. Inittde-ce oussemqui était sonitpère, tonn elle
bt qelle s lcontinait, itlii raconMtat avec ne prince vers elle, et il éprouvait n setiment déi-

étliossaui finit vibrer sAnvoiau ce que le cieuse qeit invusiet, comnnie si le secret (oe l'existe-ce
tyine ZilaliSîuuor et solets avaie tt lteuslu s de cette fe me eût importé maintenant à sa vie.
le ilégat a s ulparavant, pour lta liberté de la Hou- Elle i voulut pas d'ailleu s l i faire croire qu'el-

0~i leaat 1iéeieemcrttcliesiuat le teniait il garder ce secret. Dès cette prémière on-
te, touite cette Ilistoire. Soli, âge lui eût perumis trevîle, pendtanît les causeries multiples qlii suivir'ent

nertusides j ces btailles q'ellepa ie les eût pas le repas -et l'exhibitio , toujours fot lougue chez

rftcoutérs avecplus de fièvre. la baromte,eas muasicietrs extraop!dia.airas, aux cie-
- m e suis paufaitement comu ent, à ari a -t de veux de breis gaulois, - arsa seivranttavec une

vosme hussard, oun ste denlevéaugi soldats de Jel- sote de joie à c teri vou'elltregr onute ma e

rmaiqc comle prdiemier teudaraisachélianiles, hoi- sesitéros, <it ais inice Andras toutes les soufirances
gdois aux combattants le l'Auticile. toiie.z-vus de sa vie.

hinle mje vomisisise exactemett la datenet le jour? Elle lui racontait l'assaut donnépar les soldats
C'était unejjeudio u de Paskiewicl au petit village hongrois où so l aïeul

Teoteux cette Iistoie itiorée, oubliée, ped u' e (lans et son pèTe quitta t le vioot àet leuir czimbalm,
lh fumée ele gix sues plus r unécetes, cette êtase avaiet fait, contre usse, le coup de feu daes les

'ile, as. s beuqrdusnoir,elas savait ainsi, jourdeéecersjolgs des ioiveés. Combat oit plutôt tuerie ais
endt tt là, <las cette salleLur leree de Paris, l'uiue rue l pbourgnTleosderniers massacressau lie ( er avat copleeces causeries ou le détnit, fisiiant les, mho espriiiiers, brillnt

rot de la veille, la nouvelle scandaleuse, les bou- rlesvnauvias àcassQer e.nuage.d..trisse
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parmi les Ilongrois et les Tziganes. Elles avaient que voulut porter Marsa. Il lui faisait l'effet d'un
raiassé et chargé les fusils des blessés, soigné les titre.
mourants, veingé les morts. Beaucoup furent tuées. Et les années passaient sans que la Tziganme par-
L'une d'elles, la plus jeune, la plus jolie,-une Bo- donnât ai prince, et sanis que Marsa eût encore
hémienne,-avait été tout simplement emmenée appelé la russe :'mon père.
par l'oflicier russe, et, à la paix, conduite par lui Marsa granlissant, le séjour de Mosco ildéplai-
en) lussie, comme du bétail, sait au prince. Il faisait élever sa tille comme si

C'était Tisza Laszlo, la xinère de Marsa. Cet ofli- elle eût dû devenir tsarine. Rlle en comnaissait par
cier, grand seigneur russe, joli garçon extrmieent sa mère, toits les héros de la hongrie, lalîpka, lt
riche, l'aimait vraiment, avec passion comme tini fot. Georgei, Demibinski, Bem, le vainqueur de Bude,
Il la retenait captive dans son chateau ; il li obé- Kossuth, le rêvetur d'une sorte de liberté féodale, et

issait pourtant comme un esclave, essayant de se ces chevaleresques princes Zilahi, le père et le fills.

faire pardonner sa brutalité. en l'implorant, lui le martyr tombé et le héros vivant.
offrant, conmue expiation, mnomn seulement sa fortune, Le prince Tehéréteff, très lirançais d'éducation et

mais sor nom, ce titre de prince dont les Tchéréte, de seMtiment, voulut faire conuaitte la France à
ses aïeux, étaient si tiers, et que la fille des Tziga- cette enant q1uiportait pas soionm, mais iqu'il
Des erants refusait avec une haine miêlée de d- adorait. La France exerçait aussi u prestige con-
oût. Princesse ? Elle, la Bohémienne î Princesse sidérable sur l'imagination (le Marsa. Elle partit

russe ? joyeuse pour Paris, et la Tzigane, sa mère, lat sui-

Ce titre lui eût parmi comme ui nouveau stir- vit, comme ue prisonnière qu'on délivre. Quitter la

mate, plus abhorré encore. Il suppliait ; elle nié- Russie lui étant. déjà comme un consolation. Qui
prisait. Existence bizarre, tragique tête à tête de sait ? Elle reverrait un jour la patrie.

ces deuxx êtres perdus dans l'imtmense chàteauo dit' La Tisza, en etibt, respira plus à laise en rance

la Tisza apercevait les coupoles vertes oit dorées répétant cependant, coite utn refnun lugubre, le
de Moscou, la ville superbe où elle ne voulait ja- proverbe le soi days : Hors de l Hongric, l« t e

mais, jamais mettre le pied, préférant son refuge, a Jestpoint l i c. L.e prince avait acheté, à Maison-

ce palais triste commne un cachot, sa chtamabre dont icuette, ae mason entouràcq e dlq unmè jardm lut
elle avait fait sa tanière. Seule au monde, survi- mense, dais le Paie, à quelues mètres de la forêt
vant à tous ceux de sa tribu massacrée là-bas, de Sat-Germaui.
pour elle, les Russes étaient les oIurreaux des .Et, commne autiefois a Mosceou, la Tisza et le
siens, les assassins de ces libres mîîusiciens aux prme Tchérétetl vivaient là, face à face, dam ue
profils d'aig qu'elle suivait, jouant cs cZUas, à sorte d'isolement lueux mxais farouche,la Tzigane,
travers les vilages. acharnée à soni ressentiment, refusent âprement tout

au Russe, entrenant toujours Marsa dans la
Mais connue était sa prisonère, il la contrai- haine e ce quti était moscovite ; le prinice, désol,

gmt de léouser. Seule, sans protecteur, à la eribri, dcorag, maladie
de cet étre brutal, elle dut l'accepter forcéiient, lete, maldie e efs et de eser, empurta sce ère.
malgré la répugnance qu'il lui ispiit, elle avat Il aitit fit appeler à sou lit de mort sa feme e
voulu mourir, mourir (le faim, puisque, enfernie, et su tille, et ce gentihonint, ce soldat, dans tns
elle ue pouaitît se jeter sur une arme ou se laneier so e ce i né nsasrede stfession isipréiiîc, avait demmtaiiIcud ý
a l'eau. Mais, c'était pour soi enfant qu'elle se femme tout haut, devam sa fille l'absolution de e
Tésignaitavivr. Cette peite filleq ui naissaiti fmitouhe contre sa voxlt.
c ta. pour lT iTisza. Maritst trait pou tralui -h-e mariage it-il, qii povait faire la joie de
ressemblait, et-chose Itrange -n'a att rien <himne tle moitutemi .
lusse ; au contritireue, elle était toutte Tiani, Mais je ineurs de et tmurt qui i'ctppeu...i.s-
gane par la couleur 1 bitr de si peaTzigane par ovous mimbrasser murl me dire qute Cous avez
le velours de ses yeux, par sa longue chevelure rd
noire ondulée, à reflets étrangements rolnzes, dans P la première fois ue, les lèvrs de
laquelle, avec des frissons de volt', li mère en- a avait alors touché, tremblantes d'émotion le
foeait ses doigtsnaigres. front dut priituel

Sa beauté fière, dévorée liar la douleur lente, la Mais, avanit de lVeibrasser, son iregard avait eler-
Tisza la retrioxuvait dans cette enfant, vraie fille de ché celui de sa mère.
R-lougrie conme elle, et à qui, Marsa grandissant, La Tzigane avait réponiduelle apprenit les légendses Souvenirs, les chan-elle apresaitlveimirnL1ef l\'il

sons, les héroisimes, les martyres de la IHongle, -- Et vous, muimura le pince murant, me par-
faisant apparatre devant l'eifant la grande plaiin donnez-vous, Tisza?
herbeuse, la libre puszta, peuplée d'hommes au fier La 'isza renvoyait encore son village en aimes,
langage dans lequel le mot honncur revient ton- son pèire égorgé, ses frères mnorts, et ct homie
jours. inaigre éteu làimaintenant, sa tête ossulise et

Marsa avait vécu ainsi dans le château mwosco- bliche enfonce tans l'oreiller, de bout, là liIl
vite, n'aimant que sa mère ait mnonde et regardant sabre haut, criant"char'ez! nles Ei avat!
avec effroi cette sorte d'étranger blond qui lat pre- cotxrage<1'
nait parfois sur ses genoux et la contemnplait avec Piis, elle sevoyait elle-îtetoictillue
des yeux tristes. Elle se sentait corirIe emi préseice presqixeià la queue d'un cheval, jetée tilîislui fou-
d'un cinnemi devantt cet homme qui était son père gî, ln MId(Lit pognets,îiée à la si de
La Tisza ne sortant jamais, Marsa quittait rare- je comme unmî bagage .i iisoie, nilée dans
ment le châteaü. Elle avait hâte, lorsqu'elle allait les murailles mes.Ele smitit sut ses lèvres iû-
à Moscou, Le rUetourner auprès de sa mèe. Lcm lies la ixorsure de fer chand dIli'elniex' Isaiser'(le
gaietés mêmes de cette ville bruissante lui serr'aient tome, dontlamour suppliant et châtié avait
le cSeur. Elle se souvenait toujours des récits de commncé par êtrehideux.
guerre de la Tzigane. Peut-être y avait-il, parmi Elle ft deux pas vers le moribond, comme pou'
ces passants, ces mougicks qui riaient ou saluaient se cont'aiiîtli'e lui dime aussi, tout bas.
les saintes icones, oui, peut-être y avait-il des mi- ,je ol p'oxxno
sérables qui avaient fusillé son aïeul, le vieux Mi- Mai.ottes les colères, totes les soitfliances de
hal. 1 sa vielxi remontèrent tit coeur, l'étotîflait pros-

La Tzigane entretenait ainsi, avec une'sorte de qîe
passion, l'amour de la lointaine patrie, la haine pro- Et elle s'uuiiA tte Iiique, NALas plus
fonde du maître dans l'esprit ardent de sa fille. loin, regardant de ses punelles iagaîdos ce irim-

Les serviteuirs tdu prince Tchtrétef' n'tppelaientleyeuximploaient;et[ip'avoi
jPais la smaetlesselqueeeMlln1l t b s vo-le- emp o ti ne

trous noirs, la laissait retomber tristement avec u1
long soupir lasse.

En moulant, le prinîce T'chéréteff laissait toute sa
fortune à Mar-sa Laszlo et la recommndait à son
oncle Vogotzine, un vieux géiéral ruiné, dont le
tsar avait confisqué les biens, et qui vivait à l'aris
à demi abti par la peur ou par la médiocrité de st
vie nouvelle, et deveni timide, treblant coimue
un entt depuis qu'il iavait ctoyé la Sibérie, on
ne savait trop pour quelle faute exactemenit.

Le viexs gméai Vogotzine était, cil effet, le seul
parent du prince Tchérétef. lEn échange d'une
rente qu'il constituait cil faveurl de son onee, le
chargea de veiller sur Marsa et de songer de l'éit,
blissement(futur de la jeune fiille. Rlche, ahsa ne
devait pas maiMquer de soupirants et e dpris,
mais ce n'était point la Tisza, la Tzigane toujours
demi sauvage, qui pouvait giuider et sauvgarder
une héritière étranigère à Paris. Le prince croy'ait
le géiéral Vogotziie moins vieilli et plis Pari sie
qu'il ne l'était. Cette recommandation supîr&îmîe,
cette sorte de legs nord, était une consolatil pleur
le père.

I a Tisza ne lui survécut pas lingteip Elle
mouait dans cette xuaison russe dont elle luassait
la foxIe m mue ;elle mourait un faisant jurer à sa
tille que ce dernier sonneil qui venait, la bir anlt
doucement après tant de sou i lince, elle le dorimi-
rait en terre hngroise; et la Tzigae nurt', cetue
jeu ne tille de vingt ans, seule avec Vogotzine qui
l'accompagnait avec uin d ép'laisir visiblo dam c4e
lugurve voyage, traversiit la Fi aice, allit à \ ien-
nie, eherchait dansLi p la laine hlongroise la plae où

quelques misulires dgradées, des pais demn uts
écrulés et lont le salptO s'éntiettiait, m n a igut
seuls l'emplatement du village incendié jois 'i,

les soldats de Ilhérte-et là, dans la tire de 1 in-
rie, à deux pas de la plae où les xïeux du 11t ri-

bu éient tombés fusillés sos les balles, elle enter-
rait la Tzgan lotit elle se selumit si éperduwnt
la fille qu'en respirant l'air de la jdI , ell ra(11 -
vait dans ce elir pays, dont il lui seiblait qu lei
sang coulait seul nI ses veinles, quekmt ch de
d it \v, oinile le souvenir vivant d'ule X eiten'e
ainteîrieil'en

Pourtant, sur la tonie de la mlaire, lirta

pria aussi pour le bourreau,
Elle solgeait que celui qu'elle avait ciondtit, là

Inas, a emnetière du Ple-lachaise et qui rproit
sous une tomdne d t la forme sélancait en biule,
conilne tlt une coupole russe, était soin père, Uolilel
la Tzigane en1tene là était sa mîr. Et sa rière
demanda que ces deux êtres désuuis lai la vi seS

jSrdonnassent mîfnd-d oiinn rs-l'obscur

e--A

((0s

(0

Q e$

La plus b)elle invention dut siècle. Ce fer se chauffe SUI: "'e
lampe orUdare au sur un hec de gaz. Rien de plus écono nm

ChMaq Frà Repassr $ .5S. la5Lampe 5 cS.
gäy"On demande des Agents dans toute.la ilissane.

17 g Rue Stýjacqu(es, Montréal.
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Histoire d'un Trésor.

XiA

Cjela lur'a peu de teips. Toraney machita a ferie-
aent et directement sur lui, la laue basse,, 'il
ouvert et Vigilant. Roatd se baissa pour s'élancer'.
iLe bris dlu .ap)itaimit sabattit ei ce iîoitent sur
celui ave10c lequel le jeimte ouuite telait soi arme,

îrétny vtenta de se dégager par mu1violentt gefort.
Mais la Oain de Torancy s'étit refermiée eoute
une tenaille et la uression, sous éuergie sritlut-
mtiailne qu'il déployait, allait toujours cloissaint.

Ies muisle efeminies dle Ro se' fatigunt,
biett de la lutte et se détendi'ent. Alois, ,Toran-
Cy, sais unt fiéissewnit, le regal-rda a ve' unte
fixité terrible, tilt fronee t d narines lqui sel-
fait amio iou et téoignait de sou impLaeabledcour-
routs.

L malheureux jeune houie, (lès ¡u'il se vit.
peldti. voulut être brave jusqu'à la fin. Il n'oppq osa

bp d'ésidste et mourut sas ille plainte.
Aitisi fuît ac'omiiplie la vetngeance diu capitaine,

qui retrouva dans cette tiitute toutes les passions i

fére<els qui l'agitaieit dagu 'e das les batailles de
sa junss. 1 s'adressa t ce lui qi l'avait assisté

SAi-je bienl agi et loyalemnenit fait ?dmad--

t
tr
ài
L1

v1

-Oui, lon capitaine, foi de hlassinlet: r:épotndit-
il

-.Alios, mon brae, tut ias prendre ces dlut x
chlilbuîs de la ltillute et dégulerpirI enB Belgilite. Je
mai éile la dqati que tu sig1wrase et que1
tu lais.eras ii."(

Qu:îuîul 'e ifut fait, l'x-rogial mit sa 'roix au
bia; sais lire,.

"H eIa v u-mmedit-i, on vousinn:ttraà

Ne t'iigiiiète pas de mi, i niet, et fle.1
Adiu, rliioi pauv vieul. Tu suvi'is-l de Dres-
de, où n fus tai'îins la pipe sut' lm ait dénien(te
et Sous b' f'eu( d'uniie ibattetie rutss. Lt e p't it caporal
est paSsé, qui a dit d ilols a Guvin-Sait- Cyr:
Voilà di braves .o'i.s ! lassinet, c'était là le boni
tc'muîps !"e -

11 s'eu alla vers la Seine et descendtuit les 'sLa-
liers qui nènent a la Urève ulIl'iîve entre le
Pout-Neuf et le pont des Arts.

Il faisait un froid noir et triste. L.a rivière chai'-
riait par extraorlinaire, à cette époque, qu1lies
gmros ga;ons qui passaient àI ses pieds avec bruit.

Il sourit,
" C'Uti ainsi, dit-il, la nuit de la BL1rézina."
Ce fuît sa dernière Parole eun ce monde. Il se

dralut dans soi iinuteau, nit vieux manteau rapié-
cé en mille endroits qui avait fait les caiipagnies
de Tmaucy depuis 1810. Les bras prix dans lé-
toffe, il se glissa dans ce fletve qui a ravi tant
d'existences et le se lasso jamais Le ses fatalés
récoltes.

Quantl à Bassinet, laissant en évidence sur la
table le papier qui devait servirI à constater le
grIte de décès du inort et vouilalt se donîcer de
Cavance sur les juges, il frnia la porte à double
tout', laissanit le corpjs de alréiny baignalnt dalms
le sanîg, qui couirrait sur' le carreauu et toimbait

outte à goutte avec uul clapotement funèbre.

XL1

Dans les riches lpar'tem ents de Madeleine, ute
I Cue de persotinés attendiient alt'éniv. Au

Olut de duilxl -0 hee, cumilunenca a s denm
Ce ue signuiÍit cette absence, Madeleine devint

""s nerveuse et très inquiète. Rolly lui-meme se l'aiuait, continua sa tâche et remplaça pour la pau-
roubla un peu. A minuit, les jeunes gens crurent vre fille le père sans pareil qu'elle avait perdu. La

un accident et sortirent pour aller aux nouvelles. pitié, la charité sans bornes de son âme se concen-
a nuit se passa ainsi. Madeleine s'était dépouillée trèrent sur cette souffrance. Il la ramena à Senlis

lu ses parures et pleurait. Rolly interrogeait en et la remit aux soins de Margotte. Eeétait obéis-
ain tous les bruits de la rue. Les valets envoyés sante et douce comme un enfant. La vieille maison
ans toutes les directions revenaient l'un après cacha, non plus la fille du vieux soldat le la garde
'autre. Nul n'avait retrouvé sa trace. Le cocher de impériale, mais une ombre dont la pensée est ab-
M. dc Soranges l'avait descendu au coin de la rue sente et dont la folie s'attache aupassé. Un pauvre
Jacob. Voilà tout ce qu'on put apprendre. bossu l'a prise sous la protection de son amitié ré-

Ces recherches durèrent trois jours. La police de paratice. Il utilise ainsi sa vie.
Paris fut tout entière sur pied inutilement. La Enfin on retrouva le corps du comte de Valrémy.
marquise était arrivée et remuait (les mondes pour On le rapporta chtez la marquise. C'était le dernier
avoir ce qu'était devenu son petit-lils. La vieille rejeton (le sa race.. L'orgueil abattu, la douleur de

laime déployait mie activité sans exemple à son sa perte, la plus sensible de toutes, car dans ce coeur
âge. Eule était pattout à la fois et harassait dix ossifié, Rolland était la dernière affection qui avait
attelages par journée. survécu; enfuin la pensée que sa famille illustre s'en

Le soir it troisième jour, Madeleine, sur le con- allait avec elle, la conduisit enI huit jours à la
seit de lRolly, s'en alla tout au travers de Paris, au tombe.
iasard, espérant trouver, avec cette prescience Quand elle mourut, pesonne que Rolly ie l'as-
qu'ont les amantes, ce que tant de limiers n'a- sistait à son heure suprême. Elle comprit par cet
vaient pu découtvrir. abandon quelises dédains avaient amené, non l'envie

" Vous verrez que je le retrouverai, disait-elle ni la haine, mais l'indifférence, le sentiment que sa
chemin faisant à Rolly, avec une confiance passion- hauteurt aristocratique eût le moins pardonné. Mais

tée. Où il est, more ou vif, mon c(eurmine mièniera." sa fierté ne l'abandonna pas, et sa dernière parole
Conne ils passaient sur le quai, à hauteur de distincte fut celle qu'elle dit à son neveu avec u

l'esplaiade des luvalides, ils vineut deux bateliers sourire à demi eflacé par la mort.
qui appelaient à l'aide. Le corI nns d'ui hoinn s'é- Allons, Rolly, le temps des marquises est pas-
tait emuuarrassé dans leurs filets et ils le amenaient sé " LEt ses doigts s'agitaient eneore, essayant de
à terre avee beauoup d'eflorts. Quelques curieux jouer cette fameuse marche des gardes royales.
s'étaient assemdblés; on transporta le cadavre dans Autour du eerceuil et dans les cérémonies pria-
nit secours de noyés. cière qui la conduisirent à sa derniè'e idemeure, il

iEntrons là, dit vivement Madeleine c'est peut- n'y eut que des persoines de haut rng qui, par
êtr lui. couvenance et par esprit (le caste, quelques-une à

- Laissez.-moi du moins m'en assurer, répondit peine lai souveii, ne voulurent pas qu'elle allât
Rolly ; songz qu'une pareille aotinu vous·tueait. seule au cbam p du repos. Mais le bien qu'on a fait,

- Minsittr de Viudriuurt, vous ne me con- dont la mémoire entoure les tombes de respect et de
nais.sez pas, idit-elle fièremet. àe suis la fille de coun'ne, ne l'escortait pas. La foule, qui juge sans
inut plre, dnt l'niergie te fut jamais si hante que appel et sans erreur les existences bien remplies,
dans les épreuves." us vertus réelles, la regardal asser sans se mêler

El1le <aitt. 1O cotg.-
C'était lun lici bas de plafond, avalit le pavé Un fastueux tombeau couvert d'an noies, caché

fimg'ux pour soi. 11 y aait là unie scrt (le lit le souIs dtes ifs ait feifllag sombre, rinf'ermie sa dé
alp SurI lequel in hni e était oten sr le dos, puille Lt la sépare de le ce comuani des hommes

la face gonflé' et. violAéî, les itemlîbres igides. qu'elle à tant méprisés.
On le dépouillait le ses vtemîenîlts qu'on accrochait A peu le distance, on voit une siiple pierre
derire hii. n re'spimait laits ee salle un mr blmI lanehe entourée de buis, de gaoi et de myosotis
odeur de cadavre. C'était bien l'asile passager de es champs. Malgré vingt linées, on peut eleore

la moitl'endroit où l'on vient contempler n on la y lire cette simple iuscription:
vie terinliée, mais la misère tarie. On avait froid
en entrant. Madeleine ressontit d'abord toutesces ^U u CAPiAIN

impressions, Mais elle n'y it nulle atteutinabso'- . o :ms ToIuxer,
bee qu'elle tait iar lxamen de ce visage l deii
méconnaissable. SA FIl.E :M.DIEUNE.

Inusensi blleit, eontune a travers l1n1 voile qu'on i
éclaireirait par degrés, la ligure de Toranîîcy lui ap- Aujourd'hui Rolly habite le ehtateau Orimtes qu'il a
parut sous cette amîpe funèbre dont la lueur tm- hérité de sa tante. U iélégant pont iene du palrc
b<ait d'plomb sur le noyé. Elle poussa un cri ter- au jardin où s'est noué ce t'iste drame.
rible. Toutes les angoisses de soit lme avaient pus- On voit parfois celle qui fut Madeline, errante
sé dans sa voix... Puis, se précipitantt contre RC-olly à trars les allées de noisetics et de néfliers. Elle
avec une lhoreur et lt effroi sais limites : est vêtue d'une robe noire qui fait paraître sa pâ-

" Monsieur! dit-elle, monsiem i cst mon père, leur plus mate et ses yeux plus brillants. *Elle est
qui est lâ 1 Otez-moi d'ici, eniuenez-moi, je ne toujours belle.
puis pas 1m'en aller seule... Oh! l'allrieuse chose 1 Parlez-li de Rolland, elle s'arrête et cherche
Oh 1 n'est-ce pas que ce n'est point moi qui l'ai tué I dans ses souvenirs :
Oh 1 malheur malheuri " " C'est' le monsieur de la forêt, " dit-elle.

Elle to'ba à la renverse. On la porta dans un Voilà tout ce qui reste en soniesprit de Cette
fiacre qui la ramneia. chez elle salis qu'elle reprit longue histoire (1110 nous Venons3de iacontcî'. Ell1
815 S(IS. titdle chante, et les oiseaux d ciel n'ot pas l

A cette heure, la pauvre Madeleine devint folle.cCur'plus libre. Oti saî''te quelquefois pour cn-
Sa raison s'éteignit sous le coup de cette piunition tendre du dehors l'clat (le ces joies quiont quel-
divine. Mais par un revireumt étrauge et par une que chose detufluntiuiet de cha'mant. Si vous
autre justice du Tout-Putissant, elle eut dès cet longez ce 111, si vous attendez cette voix att'ay-
instant l'intelligence de ce qu'avait été l'antourantt ne lécoutez laS, ce n'est Pius nue cîAtir
passionnéîè et uitn peu étrage de Toratcy, ce fuit lade ce i de, c'est le 'êve d'un tomme qui i'est
seule qui lui resta. Tout le jour, suivant ses poéti-plus,C'est le trésor du capitne Toramie.
ques expressions,l'ilseîisélui conta son eteur. 'Tout

Lut perdu dans ce inufrage de l'âme, tout, jusqu'au
souivenir do lll.

lV.oilàtoudoutscequuiriesteeitessittdue et tui

- . , ;- f fr
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FORESTIERS ET' VOYAGEURS, MSurs et Légendes Canadiennes, par
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LORGE & CE

CHAPELIERS

PARISIENS

LORGE & CIE

CHAPELIERS

PARISIENS

-21

Rue St-Laurent
MONTREAL.

P.HEIVIOND c FILS
Fabricants de Chaussures

1365, RUE NOTRE-DAMEl365
Près du Carré Dalhousie ____

Donnent une attention toute spéciale aux Chaus-
sures Fines, pour Dames et Messieurs.

L. C. de TONNANCOURT
MARCHAND-TAILLEUR

1519 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
vient de recevoir un Assortme-t a .c.mplet

que varié de Marchandises Françaises,
Anglaises et Eossaises.

COUPE GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

"L'ALBUM MUSICAL"
Recueil de Musique et de Litterature

Musicale
Parait tous les mois, 16 pages le musique et

8 pages le texte, musique d'orgue et piano,
romances, chansons et chansonnettes les meil-
leurs auteurs.

PRIX D'ABONNEMENT $3.00.
Un numéro échantillon est envoyé sur le-

mande moyennant 25 centins.
A. FILIATRAU.; & CIE,

Editeurs-Propriétaires,
25, Rue Salnt-Cabriei, Montreal.

1Jolte 325, P.O.

PAte de Gomme d'Eplmette roue du
Decteur CIevaIllir.

£nergistree Otwa et à Washigton.
Stipêneure a=x Sirops <de Gomine d îpinetté.
2tz cen::tm la boito.

LAVIOL '", Er & NEILKISoN.
Propritiaire. Mntreat.

La Pate do Comme d'Epinette
est de beaucoup supérieure au Sirop-; elle
est phis efficace, l'un goût plus agréable et
portative.

La boîte 25c. Demandez par la poste.

De lin Planruanie de Lyon.

Cette Uiqisur est phis efficace que le Goud.o
ordiat contre Ites Brotchites et maladies de 13
Vessie.
Go onts le flacon.

LAvioLErr E & N ELNOUN,
Agents pour le Canada.

ILa Liqueur de Goudron le Norvège ra-
pidement solubic clans l'eau, est reconnue
par toutes les célébrités médicales comme
e remède le plus infailible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngite;
elle est employée avec succès, depuis vingt
ans, lans les hôpitaux européens. Demi-
bouteille et bouteille, 25 et 5oc.

Le hume de BURBe8
DES DAMES

Pour embellir et présrcer le Teint

Cette préparation, 'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le Baume de Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout -à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraîcheur
toujours naissante qui est le juste désir des da
mues et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens.

Faco 4d'Eýpi $lemenlt 25 ct,

A VENDRE.

,0)000,000
De Pieds de Bois de sciage

De toutes ép)aissevlrs, largeurs et
qualilés, préparé ou brut.

- A 'ssi--.

Lattes, Bardeaux, sciés et fendus, Bois
de Charpente, en Pin et en

Epinette.

A. HURTEAU & FREBE,
Coin des Rues Dorchester &Sanguinet,

MONTRIEA L.

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CFRVEAU.
Cette poudre enlève lmnm6dltîm.ent lacuitè d%

ma rend la liberté d ta rupiratlon et pr<vIesî1
rhti, e poe U sute nturele dut Coryza.<1Enrègistrêe à Otta'Nà.

PRIX 25 O.i.YD g n o'ra,
LAVIOLKTTE & N HLNON,

Propdra , Montria

L Poui)I: Conzn, potrt

guérison rapide u rhu1ine <le er-
veau, enlève instantanément l'a.

U cuité du tmal, et dégage la, iespira-
tion. Demandez par la poste.

La Bolte, 25c.

m-~wria wa'7f -'i s. E~. -AAR u

z
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LX X1.WRDM LTNFJILLMLM em

tre les Rhumes. LA dose est donn4e avec 81
pour enfants d's.cun ige.

Innrr.25 O nLtms.
E.nr<gistrée â Ottawa.

O AVIOLETTE & NELS,
1&ropriitairU es, onti.

LA. PtEsciiiiioN du Dî' Nsos

pour enfants et adultes. Le mode

d'emploi et toutes recommanda-
tions sont tdonnés avec soin pour
les enfants et adultes.

La boutoille, 25C.

E. A. D. MORGAN, B. C.
AVOCAT

Commissaire pour Ontario et Manitob
112 RuE ST. Flts.-NAVIlt

Botte B. P., 310.

BRILL ANT.

FAiICANT DE

PL UMES d'A UTRUCIES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal.

Plumes Frisées, Nettoyées et eintes en toutes

Couleurs.

Pora.phet fre a A i ché .rue
VLILTAJO I ivr ct., r

Tlypographie (le Nar. Fiché, 44 reS.Oî
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